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Chapitre
r1s
Ce n’est que le début de l’été et pourtant, l’atmosphère à Mondstadt est déjà suffocante. Pour échapper à la chaleur et au bruit de la ville, je me suis réfugié à l’extérieur des remparts. Tout près du Temple du Faucon, une bâtisse de pierres grises abandonnée depuis des lustres, il y a un grand arbre dont le tronc est assez large et presque assez confortable pour y reposer son dos. C’est là que je fuis chaque fois que je cherche à m’éloigner de l’agitation de la cité… et de mes corvées ! Qui aurait envie de travailler par une chaleur pareille ?
Alors que je m’apprête à replonger dans le sommeil, un froissement dans les buissons non loin de moi me met en alerte. Je me redresse d’un coup, et plisse les yeux pour tenter de trouver l’origine du bruit malgré la forte luminosité. Frrrr. Quoi que ce soit, ça se rapproche. Et c’est trop bruyant pour n’être qu’un écureuil ou un petit oiseau. Mon instinct me pousse à me lever. L’adrénaline agit si vite que ma fatigue et mes bâillements ne sont déjà plus qu’un mauvais souvenir. Je ne me suis pourtant pas éloigné tant que ça de la cité, mais en dehors des remparts, le danger peut être partout. Je porte ma main à ma hanche et enserre ma prise sur ma dague.
Deux blobs surgissent alors des fourrées, sans doute attirés par les champignons qui poussent en nombre par ici, ou que sais-je encore. Ces créatures toutes rondes, molles et gélatineuses ne m’intéressent pas trop. Je suis toutefois rassuré : ce ne sont que des blobs. À vrai dire, je leur aurais bien laissé la vie sauve pour continuer à profiter de ma sieste, mais eux semblent en avoir décidé autrement ; les voilà qui foncent droit sur moi. Je soupire. Tant pis pour la tranquillité ! Alors qu’ils arrivent à ma hauteur, je décoche ma dague et leur assène immédiatement quelques coups bien sentis. Les tas de boue explosent rapidement, non sans laisser de la bave et du mucus sur le sol… et mes chaussures. Beurk. Je tends la main au-dessus de moi et arrache une feuille de l’arbre pour tenter de nettoyer tout ça. Il n’y a rien à faire… C’est même pire qu’avant : j’ai étalé les taches. Je lâche un nouveau soupir. Ces maudits monstres m’ont donné chaud ! Je baisse la tête pour essuyer une goutte de sueur qui perlait sur mon front.
Zwiiiiiitft.
Une flèche siffle juste à côté de mon oreille. C’était moins une ! Sur le qui-vive, je me retourne pour découvrir mon assaillant. C’est un Brutocollinus, un monstre humanoïde à la peau couleur charbon coiffé d’un masque blanc à crinière. Zut ! Il a dû être alerté par mon combat avec les blobs. Généralement, ces énergumènes ne se promènent pas tout seuls. Si l’arbalétrier est là, c’est que la compagnie ne doit pas être loin. J’avise, ma dague au creux de ma main… Inutile de jouer au téméraire : ma meilleure option reste la fuite. Je range mon arme à ma ceinture, attrape ma besace, et me mets à courir en zigzaguant entre les flèches de mon ennemi. Je chute et roule plusieurs fois dans l’herbe, mais je suis rapide, et les traits du monstre ne m’atteignent pas. Ils passent d’ailleurs de plus en plus loin de moi, signe que la distance entre nous s’agrandit à chacune de mes foulées. Le soleil de l’après-midi me brûle la peau et la sueur dégouline jusque dans mes yeux, mais je ne m’arrête pas avant d’avoir atteint le pont.
Une fois arrivé devant l’important édifice de pierres grises qui mène tout droit à la cité, je me retourne enfin. Il n’y a plus aucune trace des Brutocollinus. Ils ont beaux être stupides, ils ne sont pas complètement fous et ne s’aventurent jamais trop près de la ville. Fiou ! Je l’ai échappé belle. Les mains sur les genoux, je reprends ma respiration. Je dois m’éponger plusieurs fois le front. Finalement, j’aurais sans doute eu moins chaud à la maison, à faire le ménage ou l’épluchage pour le service de ce soir ! Un dernier regard vers le soleil m’indique qu’il est de toute façon grand temps de rentrer. Je grimpe sur le parapet. Mains dans les poches, j’avance à pas assurés ; j’ai fait ça des centaines de fois. Je ne regarde même plus mes pieds. Chemin faisant, je commence à siffloter. Le pont est immense et, peu à peu, la cité se précise face à moi. D’ici, j’aperçois déjà les toits de tuiles rouges, les grands moulins – dont les ailes ne tournent presque pas tant le vent est faible –, le quartier général des chevaliers de Favonius et, évidemment, immense et imposante, la cathédrale de Mondstadt.
 
À la porte de la ville, je salue les gardes postés à l’entrée et poursuis mon chemin sur les rues pavées. Pour un œil non averti, les stigmates de l’attaque de Stormterror, un immense dragon bleu, sont invisibles. Il fait si lourd ce jour-là que la cité a l’air déserte. Les volets sont quasiment tous fermés, on tente de garder la fraîcheur à l’intérieur autant qu’on peut. Dehors, il n’y a presque pas de bruit. On entend seulement le chant des oiseaux et les tintements d’un métal qu’on forge…
– Salut, Wagner ! lâché-je en arrivant à la hauteur du forgeron.
– Grumpf, grogne-t-il pour toute réponse, l’échine courbée sur ses travaux.
– Hey, Liam ! lance une voix derrière lui.
C’est Schulz, l’apprenti de Wagner, mais surtout mon meilleur ami. Il lâche ses outils pour venir m’enlacer. Il sent le brûlé et la sueur.
– Où est-ce que t’es encore allé traîner ? demande-t-il en me toisant.
Je hausse les épaules. Mes chaussures sont sales, la sueur me colle les cheveux sur le front et j’ai de l’herbe et toutes sortes de brindilles coincées dans la tignasse.
– Mec, déclare Schulz, t’as intérêt à remettre tout ça en ordre avant de croiser ton père…
Sa remarque me fait sourire. Weijun n’est pas mon père – Schulz le sait très bien –, mais c’est comme ça que tout le monde l’appelle. J’ai arrêté de reprendre les gens. Après tout, ils ont raison, Weijun est ce qui ressemble le plus à un père pour moi. Et c’est ainsi que je le considère, même si je m’entête à toujours l’appeler par son prénom.
– Ouais, et je ferais mieux de me dépêcher… je suis déjà en retard ! expliqué-je à mon ami en le saluant de la main.
 
Je grimpe une volée de marches puis tourne dans une petite ruelle. La façade du restaurant apparaît, mais je la contourne pour entrer par la porte dérobée de l’arrière-cuisine. Weijun y est déjà affairé. Il ne me regarde même pas. Le nez dans sa marmite, il pointe de l’index l’horloge sur le mur face à lui. Je ne demande pas mon reste et me faufile derrière lui le plus vite possible.
– Qu’as-tu encore fait, jeune homme, pour rentrer en retard et… dans cet état ?
Je soupire et me retourne. Il n’a toujours pas levé la tête de son plan de travail.
– Je cherchais la fraîcheur…
– Et l’as-tu trouvée ?
– Oui… Mais j’ai trouvé des blobs aussi, et un Brutocollinus.
Avec Weijun, ce n’est pas la peine de mentir. Tôt ou tard, il finira par savoir ce qu’il veut. Autant nous faire gagner du temps à tous les deux.
– Tu es impossible, mon grand. Tu as fêté tes 14 ans, mais tu me sembles toujours aussi irresponsable. Tu devrais prendre un peu plus exemple sur ton ami Schulz, c’est un bon garçon et un apprenti sérieux. Je ne voudrais pas être obligé de t’enfermer ici à double tour.
Je m’apprête à lui dire que Schulz n’est pas aussi sage qu’il semble le penser, mais il ne m’en laisse pas le temps.
– Enfin, va donc te débarbouiller, enfile ton tablier et rejoins-moi ; on a du pain sur la planche si on veut être prêts pour le service de ce soir.
 
De retour dans la cuisine, j’apporte mon aide à Weijun. Le vieil homme n’est pas originaire de Mondstadt. Il a grandi dans le port de Liyue, au sud-ouest, par-delà la Porte de pierre. Après un désaccord avec sa famille, dont il ne parle jamais, il a quitté sa ville natale pour rejoindre Mondstadt, où disait-on, il pourrait trouver du travail. Après des années de galère, dont il ne parle pas davantage, dans une ville qui ne lui a pas réservé l’accueil escompté, il est parvenu à monter son propre restaurant dont la notoriété n’a fait que croître au fil des ans. Mais Weijun n’est pas un homme à chercher la gloire à tout prix. Il a gardé la petite bâtisse où il avait démarré son activité et n’a jamais souhaité agrandir son établissement. Désormais, nous faisons salle comble à chaque repas. Même les jours de fortes chaleurs comme aujourd’hui. Pendant les vacances, je lui prête main-forte en cuisine. Cela permet aux deux commis de se relayer pour prendre des congés. Weijun pense que, même si je veux faire des études, il n’est pas inutile d’avoir appris un métier manuel. Je crois qu’il est surtout heureux de me transmettre son savoir et que, secrètement, il espère que je prendrai sa suite le temps venu.
Ce soir, les clients auront le choix entre deux plats : le poisson grillé au beurre et l’attrape-adepte, un type de bouillon traditionnel de Liyue. Et en dessert, la spécialité du chef : le fameux tofu aux amandes. Par cette chaleur, la plupart des clients réclament également un cidre de pomme pour accompagner leur plat.
À la fin du service, je suis éreinté. La chaleur et le travail m’ont vidé de toute mon énergie. Weijun s’en rend vite compte. Dans les cuisines, il laisse échapper un petit rire puis m’envoie me coucher. Je m’endors aussitôt la tête posée sur l’oreiller.
 
Le lendemain matin, je suis réveillé par la main de Weijun qui me secoue doucement l’épaule.
– Garçon, garçon, ça devrait t’intéresser, répète-t-il en agitant sous mon nez une enveloppe.
Il me faut quelques secondes pour émerger et reconnaître enfin le sceau sur le papier : celui de l’Académie de Sumeru. Je me redresse d’un bond dans le lit. Cela fait des mois que j’attends la réponse à ma candidature. Mes mains se mettent à trembler. Je regarde mon père adoptif, l’air de lui demander quoi faire. Le vieil homme me sourit et m’enjoint à ouvrir le courrier. J’inspire profondément et décachette l’enveloppe. Je dois lire la lettre trois fois avant d’en percuter enfin le sens. Je suis admis à l’école la plus prestigieuse de Teyvat ! C’est d’abord le bonheur et la fierté qui m’envahissent. Weijun me prend dans ses bras.
– Je le savais, mon garçon, je le savais ! Je vais fermer le restaurant ce midi, et nous ouvrir une bonne bouteille pour fêter ça. Invite donc ton ami Schulz à célébrer avec nous !
 
À l‘heure du repas, nous nous retrouvons tous les trois pour manger. Il reste de l’attrape-adepte de la veille, et c’est encore meilleur réchauffé. Pourtant, je ne parviens pas à avaler quoi que ce soit. L’excitation a subitement fait place à l’appréhension. De toute ma vie, je n’ai jamais quitté les remparts de Mondstadt. Et Sumeru, ce n’est pas vraiment la porte à côté. Il y a des jours entiers de voyage… Pour la première fois de ma courte existence, je vais me retrouver seul, sans Weijun, sans Schulz. Mon inquiétude doit transparaître, car mon ami tente de me rassurer :
– Bah alors, je croyais que c’était ton rêve d’intégrer cette Académie ? Et maintenant que ça arrive, tu te mets à avoir des doutes ! Tu vas pouvoir découvrir le vaste monde, parcourir Teyvat de long en large, rencontrer des gens importants… et peut-être en devenir un toi-même !
En disant cela, Schulz a des étoiles dans les yeux. Lui non plus n’a jamais vraiment eu l’occasion de voyager au-delà des domaines et territoires qui bordent notre cité. Et il a raison… j’ai toujours souhaité quitter le restaurant de Weijun et notre petite routine pour vivre l’aventure avec un grand A ! Cette lettre d’admission à l’Académie de Sumeru est un premier pas. La discussion avec mon ami et mon mentor me rassérène un peu. Intégrer une école, ce n’est pas comme être jeté dans la fosse aux monstres. Mais la quête de frisson n’était pas la raison principale de mon inscription. Weijun le sait très bien, Schulz le suspecte seulement. En intégrant ce prestigieux établissement, ce sont des réponses que je cherche. Réussirai-je enfin à percer le mystère qui entoure mon passé et mes origines ?
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À partir de la réception de la lettre, je passe un été des plus studieux. Tous les matins, je me rends à la bibliothèque de Mondstadt. Elle se trouve dans le quartier général de l’Ordre des Favonius, sur les hauteurs de la ville. C’est un grand bâtiment de pierres, surplombé de meurtrières et d’une tourelle où brille, toute la nuit, la lueur d’une lampe. L’intérieur est sombre et orné de boiseries, de nombreuses tentures et autres tapis rouges rappellent partout l’emblème – deux épées croisées sur un bouclier – de l’Ordre des Favonius, le groupe de chevalerie chargé de maintenir la paix et la sécurité à Mondstadt. Malgré tout, je me suis tout de suite senti bien dans cet imposant édifice chargé d’histoire. Il faut dire qu’en cette période caniculaire, sa fraîcheur est des plus agréables ! Je suis d’ailleurs un peu étonné d’être le seul à venir ici régulièrement. N‘y a-t-il aucun autre jeune de Mondstadt à avoir été admis en tant qu’étudiant étranger à Sumeru ?
À force de fréquenter la bibliothèque, j’en connais bien la responsable, Lisa, une femme entre deux âges aux yeux vert émeraude et aux robes à froufrous violettes. Un personnage haut en couleur avec qui j’ai fini par lier une relation amicale. Chaque jour, désormais, lorsque j’arrive, nous partageons ensemble un thé. Je lui fais le compte-rendu de mes lectures de la veille, et nous en discutons ensemble. Lisa est une ancienne élève émérite de l’Académie de Sumeru. J’ai cru comprendre qu’elle y jouait toujours un rôle important, même si je n’ai pas bien saisi lequel. Parfois, comme nous sommes assis ensemble à discuter, des questions me brûlent les lèvres. Plus je la regarde, et plus je me dis que son âge pourrait concorder, que – peut-être – elle pourrait me renseigner… mais je n’ose pas. Je garde en moi ce feu qui me consume et nous poursuivons nos conversations théoriques sur les ouvrages indiqués dans la très longue bibliographie fournie avec ma lettre d’admission à l’Académie.
Dans cette liste, il y a de tout. De la littérature, des sciences, de la botanique, de l’astronomie… J’ai parfois l’impression d’ingurgiter tellement d’informations que je n’en retiens vraiment aucune. Lisa n’est pas de cet avis. Elle trouve que je me débrouille très bien et pense que je pourrais sortir mon épingle du jeu une fois à l’école. Parler avec elle me rassure. Elle ne me raconte pas grand-chose du quotidien d’étudiant à Sumeru, mais le peu qu’elle m’en dit me laisse penser que la vie y est plutôt agréable. Il me tarde de voir cet arbre géant où est construite la ville, et cette végétation luxuriante et omniprésente, le désert tout proche, bien loin des remparts et de la mer qui entourent notre cité.
 
Après mes lectures à la bibliothèque, je déjeune avec Weijun puis je passe mes après-midi avec lui, en cuisine. Je commence presque à m’en vouloir de le laisser seul prochainement, alors je me donne à fond dans mes corvées. Cela le fait sourire, lui qui ne m’a jamais vu aussi impliqué. Il me rassure toutefois : il n’a eu aucun mal à trouver un commis pour me remplacer dès la rentrée. Le soir venu, après le service, je m’écroule dans mon lit et dors tout mon soûl jusqu’au petit matin où ma routine estivale reprend son cours. Mes journées sont si chargées que je suis exténué et ne mets pratiquement plus le nez dehors. Schulz me le reproche gentiment. Ce sont mes dernières semaines à Mondstadt, et je ne prends même plus le temps d’aller le voir. Je lui promets de lui dédier ma dernière journée et de lui écrire souvent, une fois à Sumeru. Au fond, je crois qu’il est un peu inquiet. Mon ami de toujours a peur que je l’oublie une fois loin de lui ou, pire, que je le remplace.
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